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				[image: I]l n’y a plus de Rastignac. Que des tocards. « Monter » à Paris avec des dents qui rayent l’autoroute ? À quoi bon puisque les Parisiens eux-mêmes, désabusés, apeurés, ne parlent plus que d’aller vivre ailleurs, au pays mythique de « la qualité de la vie »… Ha, ha, ha ! Il n’existe aucun moyen, en dépit des plus récents progrès de la technique, d’exprimer sur le papier toute l’amertume d’un rire, mais sache-le, lecteur : mon rire est à 100 % amer.

				Hélas, c’est ainsi. Paris, qui depuis la plus haute Antiquité faisait courir les foules, Vikings, Wehrmacht, Américains, plombiers polonais, Paris ne suscite plus aujourd’hui que lèvres pincées et haussements d’épaules. Comme si on était passé du boulevard Haussmann au boulevard Haussements, ainsi que n’aurait pas manqué de le dire le regretté Jacques Lacan.

				Pauvre Paris outragé, brisé, martyrisé… On lui reproche sa pollution, ses décibels, son insécurité, ses embouteillages, son ciel gris, sa saleté, ses musées en grève, ses espaces verts maigrichons, ses bobos snobinards, son ambiance troisième âge, ses supporteurs du PSG, ses prix de l’immobilier en délire, ses bus qui n’arrivent pas, ses trottoirs tartinés de crottes de chien… Ah, assez ! Tout cela est tellement injuste !

				
				Paris, c’est vrai, n’est pas exempt de danger. Dans cette ville superbe – la plus belle du monde, rappelons-le –, on peut périr asphyxié (gaz d’échappement), noyé (crues de la Seine), être cruellement mordu (crocodiles dans les égouts), brûlé (pétards du 14 Juillet), estropié par un tir de Flash-Ball (bavure policière), ou rendu sourd par un accordéon roumain (métro) !  On peut aussi, à tout moment, être heurté de plein fouet (Vélib’), renversé (Autolib’), happé (couloir à bus), ou même – bien que ce soit plus rare – piétiné par des pachydermes (passage du cirque Zamponi).

				En revanche – pourquoi ne le souligne-t-on jamais ? –, le risque d’avoir des caries dentaires est moins élevé à Paris qu’à Montélimar (nougat). Et celui d’être enlevé par des aliens, pas plus grand qu’ailleurs. Le triangle d’or de l’avenue Montaigne n’est pas le triangle des Bermudes, comme n’aurait pas hésité à le faire observer Sigmund Freud ! Il est donc, on le constate, tout à fait excessif de dramatiser. Pourquoi s’évertuer à peindre en noir un tableau qui ne demande qu’à s’égayer de vives couleurs, telles les croûtes exécutées en série place du Tertre, à Montmartre ? Paris, n’en déplaise à ses détracteurs, reste l’incomparable cité qui fascine et séduit, qui embrase l’imagination des auteurs et l’ardeur des amoureux. Comme l’a si bien dit le poète :

				
				Paris c’est une blonde

				Qui plaît à tout le monde

				Le nez retroussé l’air moqueur

				Les yeux toujours rieurs

				Tous ceux qui la connaissent

				Grisés par ses caresses

				S’en vont mais reviennent toujours

				Paris à tes amours !

				Ça, c’est Paris ! Ça, c’est Paris !

				
				Qu’ajouter à ces vers admirables ? Sinon qu’aujourd’hui comme hier vivre à Paris est une chance. Mieux : un privilège qui se mérite.

				
				Quand on y réfléchit, et voilà une chose qu’on sait faire à Paris – n’est-ce pas la ville qui vit naître le Collège de France, le Café de Flore, Johnny Hallyday ? –, ce sont surtout des craintes sans fondement qui assaillent les populations locales. Ce qu’on appelle des phobies. Voilà pourquoi l’auteur de ce livre, après une brève réflexion, s’est fixé pour mission de les combattre pied à pied… N’est-ce pas une merveilleuse nouvelle, doublée d’un projet d’une rare générosité ? Car il ne s’agit pas de venir en aide aux seuls Parisiens, mais aussi à tous les visiteurs de passage – y compris à ceux débarqués des horizons les plus pittoresques. Provinciaux au regard craintif, étrangers aux poches pleines de yuans et de yens, voyageurs de l’espace, à tous nous adressons ce message – approuvé par les plus hautes autorités morales et religieuses : n’ayez plus peur ! Vous êtes en sécurité !

				
				Recourant avec hardiesse aux méthodes les plus novatrices de la psychothérapie moderne – évitement maîtrisé, accompagnement comportementaliste, hypnose, autohypnose, soin par le cri, dépassement lacanien, rassurothérapie, rien-à-foutrothérapie – ce petit ouvrage s’impose d’ores et déjà comme le premier psychiatre de poche. Logeable dans un sac à main, consultable à chaque instant, il fera de vous, pour une somme modique, des Parisiennes et des Parisiens détendus en toutes circonstances. Jamais plus vous ne trépignerez d’angoisse à la vue d’un pigeon ou d’une blatte ! Jamais plus vous ne vous cacherez dans un placard en entendant mugir les sirènes le premier mercredi du mois ! Jamais plus vous n’hésiterez, transpirant, à vous lancer au volant de votre auto dans l’infernal carrousel de la place de l’Étoile ! C’est à une cure salvatrice, malheureusement non remboursée par la Sécurité sociale – ce qui est scandaleux –, que nous vous invitons à présent. Amis phobiques – ou qui comptez le devenir –, suivez-nous dans Paris, cette fabuleuse métropole où l’on trouve à la fois, par on ne sait quel miracle d’équilibre, tout ce qui fait peur et tout ce qui guérit de la peur.

			

		

	


A

Achluophobie

Appréhension maladive de l’obscurité, dans la plupart des cas associée à une crainte obsessionnelle des tunnels (spéléonophobie). Avoir peur du noir dans la Ville Lumière, on admettra que c’est un comble, non ? Mais le phobique est ainsi fait, il n’obéit à aucune logique, à aucune rationalité, à croire qu’il ne sait plus quoi inventer pour emmerder le monde ! Restons toutefois indulgents. Ce n’est après tout qu’un pauvre toqué.

Symptômes

À la seule pensée de se trouver plongé dans le noir, le sujet transpire et s’affole. Il fait des bonds désordonnés, tel un éléphant blessé qui chercherait à fuir un magasin de porcelaine. Il gémit. Il marmonne des mots sans suite à propos de la « grande panne d’électricité de New York » – qui constitue pour lui un référent absolu et terrifiant. Dans les cas les plus sévères, il procède à des rituels conjuratoires, il élève dans un coin de son salon un autel à EDF, avec offrandes de nourriture et génuflexions compulsives. Il porte en toutes circonstances – même dans la rue, en plein jour – une lampe frontale de type spéléo. La nuit venue, il chausse des pantoufles d’un modèle spécial, équipées à leur bout d’ampoules qui projettent un faisceau lumineux au ras du sol, de la chambre aux WC, comme des miniphares. Il s’entoure de lampes à pétrole. Ses poches sont bourrées de morceaux de bougies. Son entourage est soumis à rude épreuve.

Traitement

Lourd. La psychanalyse est recommandée. Le mal en effet s’enracine loin dans le passé du sujet, autour – évidemment – d’un traumatisme de la prime enfance. Pour faire court, disons que si l’achluophobe a peur du noir, c’est qu’il n’est pas une lumière. Ou du moins qu’il en est persuadé. Absence d’estime de soi, syndrome de l’enfant mal-aimé, œdipe mal résolu, on voit bien, une fois de plus, et ça ne surprendra personne, que tout ce bazar est lié à la mère… Bravo, madame !

Aux patients qui refuseraient l’investissement exigeant d’une psychanalyse, nous conseillons de se tenir à proximité des grands monuments publics parisiens (ils restent éclairés la nuit). Et d’éviter la rue Watt (13e arrondissement) ou la rue de l’Olive, (18e arrondissement), particulièrement sombres et propices à la crise de panique.

L’entourage veillera à tenir au malade des propos optimistes. Devant l’achluophobe, on se réjouira bruyamment de la « pollution lumineuse » qui empêche les astronomes d’observer le ciel parisien tellement il est éclairé ! En présence du spéléonophobe, on s’abstiendra d’évoquer les souterrains obscurs de la capitale, ses sinistres parkings en sous-sol, ses égouts, ses 300 kilomètres de catacombes où l’on trébuche, dans une obscurité irrespirable, sur des piles de fémurs ! Et surtout, SURTOUT, pas un mot des tunnels de la petite ceinture, peuplés en prime de tout un tas de chauves-souris (voir Zoophobie) pour ne rien dire des Evnis (êtres vivants non identifiés) !

Suggestion aux pouvoirs publics

Débaptisons la station de métro Laumière (19e arrondissement) et appelons-la « Lumière ». Les achluophobes et spéléonophobes parisiens, reconnaissants, en feront leur point de ralliement. On les verra tourner autour comme des papillons attirés par une lampe géante, ce sera un spectacle charmant ! En même temps qu’une curiosité touristique et une aubaine pour les commerçants du quartier, et tout cela sans coûter un sou au contribuable… Que des avantages !

Précision utile

Attention à ne pas confondre peur du noir et peur DES Noirs. Le traitement classique de la peur des noirs, affection bénigne, consiste à expédier le sujet dans un dancing antillais pour une initiation au zouk électro. Avec trois verres de punch dans le nez. Si les symptômes persistent, doublez les doses de punch.
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Acrophobie

Peur extrême des hauteurs. Que rien ne justifie. À Paris, pas de remparts comme à Carcassonne, pas de corniches comme à Monaco, pas de falaises comme à Étretat… L’altitude moyenne est raisonnable, 33 mètres – sans commune mesure avec  La Paz, 4 000 mètres ! Et mis à part quelques bâtiments tape-à-l’œil, genre Arc de Triomphe ou tour Eiffel, les constructions restent à taille humaine – rien à voir avec Hong Kong ou New York. Bref, aucun risque de riper, de dévisser et de se fracasser le coccyx plusieurs centaines de mètres en contrebas. Il ne devrait donc pas y avoir d’acrophobes à Paris. Et pourtant il y en a. 20,4 % de la population, à ce qu’il paraît ! C’est insensé.

Symptômes

Vertiges. Boule au ventre. Souffle court. L’acrophobe se tient éloigné de tout ce qui peut ressembler à un bord. Même un bord de trottoir l’effraie ! Et même pour une balade sur la montagne Sainte-Geneviève (5e arrondissement, 61 mètres), il s’équipe d’un piolet et de crampons. Sur le quai du métro, aucun risque de ne pas le repérer : c’est le type au regard dément qui se tient plaqué contre le mur. Méfiez-vous ! Si vous êtes à sa portée, il n’hésitera pas à s’agripper à vous, quitte à vous entraîner dans sa chute !

Traitement

L’évitement contrôlé est possible (de lui-même ou avec l’aide d’un psy le sujet évite, de façon raisonnable, les situations qui le stressent). On peut en effet vivre très convenablement à Paris sans grimper à toute force au sommet des tours de Notre-Dame ou sur les hauteurs de Montmartre ! Même si bien sûr cela implique certains renoncements sociaux : rejet de toute invitation à dîner au Jules Verne, l’exquis restaurant de la tour Eiffel, refus de tout entretien d’embauche dans les étages élevés de la tour Montparnasse, de tout rendez-vous romantique – ou patriotique – en haut de l’Arc de Triomphe. Tel est le prix à payer pour vivre au ras du bitume.

L’acrophobe qui souhaiterait cependant vaincre sa peur, par exemple pour devenir grutier ou s’attaquer à la face nord des Grandes Jorasses, se tournera avec profit vers les techniques dites d’« inoculation du stress ». Il s’agit d’apprendre à affronter peu à peu des situations progressivement angoissantes… Dûment coaché par un thérapeute, le patient gravira d’abord la Butte-aux-Cailles (63 mètres), puis Passy (71 mètres), puis Montsouris (78 mètres), puis les Buttes-Chaumont (101 mètres), Ménilmontant (108 mètres), pour atteindre enfin le point le plus élevé de la capitale, le mythique sommet du 40 de la rue du Télégraphe, culminant comme on sait à 128,45 mètres d’altitude ! Notre phobique, déjà sur la voie du rétablissement, n’aura plus alors qu’à se rendre à la Foire du trône, pour tester la grande roue, les montagnes russes, le Rocket Propulsor et autres manèges effroyables qui vous arrachent du sol à la vitesse du son. Et naturellement, pour finir, ce sera l’épreuve ultime : le grand saut à l’élastique du haut de la tour Montparnasse ! Selon les experts du BMOP (Bureau mondial d’observation psychiatrique), l’acrophobe qui saute à l’élastique du haut de la tour Montparnasse est considéré comme guéri.

À méditer

« Un Parisien ne tombe jamais de haut. Sauf lorsqu’il découvre le montant de sa taxe d’habitation. »

Requête auprès des autorités helléniques

De grâce, accordez un tarif préférentiel aux acrophobes pour la visite de l’Acropole ! Ce serait la moindre des choses. Même si votre pays, nous le savons, traverse en ce moment une passe difficile. D’avance, merci, votre Excellence. Efkharisto.
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Aérodromophobie

Frayeur aiguë de l’avion et des voyages en avion, également appelée « aviophobie ». 13,2 % des personnes en sont atteintes – à Paris comme ailleurs. Alors qu’il est quand même très rare, à Paris, de prendre l’avion pour se rendre d’un point à un autre. Mais il est clair que la présence aux abords de la ville de deux grands aéroports à l’activité trépidante génère un climat d’angoisse. Sans compter les hélicoptères qui décollent de la porte de Versailles et vrombissent au-dessus des têtes, bourrés d’hommes d’affaires, de ministres, de stars du rock ou du cinéma ! Heureusement, ceux-là ne s’écrasent pas. Les grosses légumes ne sont pas du genre à s’écraser, comme aurait dit Donald Winnicott, ha, ha !

Symptômes

Mains crispées sur les accoudoirs, cris de terreur au moindre trou d’air, regards suppliants lancés au personnel navigant. Parfois, insultes, gestes déplacés. Au summum de la crise, l’aviophobe peut se lever de son siège en hurlant et essayer de sortir de l’appareil par un hublot ou en défonçant la porte à coups de plateau-repas, ce qui ne va pas sans entraîner un dommageable retard dans le service. L’ambiance s’en ressent.

Traitement

Accompagnement thérapeutique. Assisté d’un comportementaliste qui ne le quitte pas d’une semelle, le sujet apprend à maîtriser sa peur. C’est une aventure humaine magnifique,  et une expérience certes accaparante mais inoubliable… Le comportementaliste entraîne le patient à Roissy ou à Orly, il lui fait admirer les avions, les hôtesses, il lui propose des petits jeux de rôle (tu es le passager, je suis le terroriste), puis viennent les séances en simulateur (bonne nouvelle : deux réacteurs en feu, on réussit encore à atterrir !), et enfin c’est le grand jour : un vrai aller et retour Paris-Lyon dans un vrai Airbus ! Bravo ! L’aérodromophobe a triomphé de son mal. Il peut maintenant songer à intégrer l’agence spatiale pour un vol en orbite.

On veillera, c’est important, à choisir un comportementaliste qui ne soit pas lui-même aviophobique (sinon ça marcherait moins bien). En revanche, rien n’exige que l’accompagnant soit psychiatre ou même médecin, ce peut être tout bêtement un ami, un proche… On évitera toutefois de se faire accompagner par sa mère (surtout s’il y a conflit œdipien).

Alerte urgence !

L’avion vient de décoller et l’attaque de panique se déclenche, irrépressible… Restez immobile ! Ne vous accrochez pas comme un gibbon aux vêtements des autres passagers, ne criez pas des choses en yiddish (ni dans aucune autre langue), n’allumez pas de cigarette (c’est interdit), ne vous levez pas pour uriner dans l’allée centrale (interdit aussi) ! Respirez à fond, chassez les images angoissantes de votre esprit (pas de Boeing s’abattant en feu dans un marécage grouillant d’alligators). Concentrez-vous au contraire sur une vision agréable, une jolie Parisienne court vêtue à la terrasse des Deux Magots, ou un albatros volant majestueusement dans un grand ciel pur. Allez-y, imitez le vol de l’albatros en battant des bras (comme le comportementaliste vous l’a appris), tant pis si les voisins des sièges E 26 et G 26 râlent ! Vous voyez, ça va déjà mieux… Saisissez ce livre dans votre poche (bien sûr, vous avez pris soin de l’emporter) et lisez l’article Aérodromophobie. Voilà, la crise est passée. Demandez un triple scotch au steward.

Le petit plus

Il est déconseillé à l’aviophobe d’assister aux évolutions de la Patrouille de France. Dans le mot « patrouille » il y a « trouille » (dépassement lacanien).
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Agoraphobie

Longtemps le mot a désigné la peur des espaces vides et des lieux publics. Il existe aujourd’hui une définition plus « moderne » : l’agoraphobie est « la peur de se trouver coincé dans des situations où avoir un malaise serait problématique ». Vaste programme, pourrait-on dire. Car, à Paris, les situations de ce genre ne manquent pas… Vous êtes englué sur le périphérique dans un bouchon inextricable ; vous assistez au Théâtre de la Ville à une brillante représentation du Soulier de satin (mise en scène du Biélorusse Oleg Gobrozov) ; vous terminez vos courses au supermarché de la porte Molitor et il n’y a plus qu’une personne devant vous à la caisse. Dans toutes ces circonstances, posez-vous la question : est-ce le bon moment pour avoir un malaise ? Avez-vous envie de courir soudain vers la sortie sur des jambes tétanisées ou chancelantes ?
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